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Patois et ancien français (suite) ParAlbert ches-***

A l'ordinaire, ce sont des formes très anciennes que nous trouvons aujourd'hui

dans nos palois, tant est marqué leur archaïsme. Pour la préposition « sur ».

il en est autrement : ce n'est pas la forme primitive qui vit encore chez eux.
Le premier héritier du latin super fut sovre, qui n'eut qu'une existence

éphémère. On ne le rencontre en effet que dans la Cantilène de sainte Eulalie
(Xe siècle), alors que dans le Fragment de Valenciennes, qui est du même siècle,
on trouve déjà sor.

Sor et sa variante sour vont être en
faveur jusqu'au XlIIe siècle inclusivement.

Ils figurent, entre autres, dans la
Chanson de Roland (Xle), dans les lais
de Marie de France (Xlle), dans le
Roman de la Rose (XlIIe).

Au XlVe siècle, sor est abandonné et
« sur » triomphe. Mais, comme nous
l'apprend Ferdinand Brunot dans sa
monumentale Histoire de la langue
française, « sur » se prononçait su, et cela
dura longtemps, puisque la citation
suivante concerne non pas le XlVe siècle,
mais le XVIe : « Sus ne faisant pas
entendre s et sur ne faisant pas entendre r.
les deux prépositions se confondent. »

Mais, à partir du XVIIe siècle, grâce
aux efforts des grammairiens, on se met
à prononcer les consonnes finales, l'r en
particulier. On cesse de dire, par exemple,
plaisi, toujou, acco, suppo, procureu, la-
boureu, flatteu, menteu, etc. « L'étymologie,

la graphie, la distinction des styles,
dit Brunot, ont servi, à des degrés divers,
aux grammairiens qui ont travaillé à

faire prononcer un r. qui avait été muet
dès avant le XVIe siècle, et y ont finalement

réussi. C'est un bel exemple de
l'influence des théoriciens sur la prononciation

moderne. »

Dès lors, en français, on cesse de dire

su ; quant aux patois, soustraits à
l'action des grammairiens, réfractaires aux
innovations, ils ont bravement continué,
jusqu'à nos jours, à prononcer su : « Itre
su lè z'èpene », être sur les épines, dans

une vive anxiété : « Itre su lè papâi »,
être mentionné dans les journaux ; « s'è

pî eindroumi su lo matin », il ne s'est
endormi que vers le matin (Mme Odin).

En français moderne, la locution
conjonctive tant que veut dire « aussi
longtemps » que : Tant que la digue tiendra,
vous ne risquerez rien. Mais en patois.
tant que n'a pas le même sens : il signifie

« jusqu'à » ou « jusqu'à ce que » :

« Du lo Taleint tant qu'au Grenet, tant
qu'à la vela » (Depuis le Talent «

jusqu'au » Grenet, « jusqu'à » la ville).
« Du lo premî tant qu'au derrâ », (du
premier « jusqu'au » dernier) (Jules
Cordey

Or cette acception de tant que, qui a

disparu du français moderne, a été
courante autrefois. On la trouve déjà, au

Xlle siècle, chez Marie de France :

Tristram a Gales s'en ralla
Tant que son oncle le manda.

(Tristan s'en retourna au Pays de

Galles (et y resta) « jusqu'à ce que »

son oncle l'appelât.)
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